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GALERIE POLITIQUE.

III

LE (1OMTE DE LERS1(JNY.

[Vioe.1 ,î,Lnéros »h, 19 et 21.1

S'il faut en croire M. du Maîsre, si, dans une mionarchie bien
tutenduc, c'eât l'emploi qui honore l'tîomnînî et nuit l'hîommne qui
honore l'emploi, si l'emploi a le Joli de conérèr l'honnuir et la
touveraineté, pourquoi ue tonièrerait-il pas l'aptitude?.

Il- Mais je ne ,uis pas adinisîrjîcur! s'écriait 2M. de Peor-
sins .

-Et Ipunlrcjmi V'otre Exes.lleuî.c litevrait-vlle îaw atiiii-
t)i2trateiir? iépoiid.tienit les fanmilie.rs du isouvcau mineistr. La
belle affuire I Jst-ec que tout l-e monde sn'tet pas adîîiiiîatruur Y
A bien plus forte raison Votre Exeettcee, qui a la vo'outé t
les moyens de l'être."

Que voulez-vous qu'un inixstre zL'punde à cela?
M. de Perà;igny hochjmit pourtant la tête una homme qui n'est

pas absolument conv aincu de la logique d'uîî argument.
Et il continuait à décacheter ses lettres4. QutîIquefois l'impa-

tience le prenait. Il froissait le papier et le jetait à terre avec
humeur. Des paroles de dépit s'échappaiient de ses lèvres.

"l-Les plats coquins! murmurait-il, les vil, flatteurs!I... En
ii un qui, pousse la bassesse et l'hyperbole jusqu'à me coia-

parer à COîbert 1... Cet homme d'un si vaste génie!.., moi,
mni'stre depuis trois jours 1... En vérité, il faut que ces gens-là
nous méprisent bien pour oser nous écrire de pareilles chuoses!"

Ici les familiers étaient emubarrassées et be taisaient ou répon-
daient par un tourire. Peut-tre se disaient-ils intérieurement:
"lVoici un ministre embarrassant... tenons-nu toujours fermes
dans les principes.., mais véritablement ce ministre n'est pas
dans son rôle, et rend le nôtre bien dificile."

S'il se fût d'aventure trouvé là quelque esprit indépendant, il
aurait pu répondre au nouveau ministre:

41- Vous voua tronipez. Ces gensi-là ne vous Méprisent pas.
C's bien pita. ls vous honorent de leur profonde indifférence.
8i l'on imuaginait de faire tenir l'emploi de niitre par un au-
tomate à la Vaneu=son, qui eût la pr<piété de signer des niomi-
nations de préfets, de aonsa-préfets, de chefs de division, etc.,
aussitôt que le solliciteur aurait prononcé, on guise de S'êzttme,
ouvre-toi, ces mots: Monseigneur, aux pieds de Votre Beccllence,
le plu respectueux et le plus soumis de, etu., ces gens-là feratient
autant de cas de l'sutom:atc que de votre personne. S'ils cul-
floient, ces formules qui blessent votre modestie, c'est qu'ils
imaginent apparemmienit qu'elles auront le pouvoir de débride'r
votre plume. Ils auront lu quelque part qu'il faut isborder les
grande avec des paroles d'admiration et de respect. Quelques
malheureuses observations Personnelles seront veniues confirmner
la règle. Et voilà des gens pénétiés d*uti foi aveu-le dans la
vertu des paroles magiques. il& vous ont donné du Colbert
comme ils vous eumint distribué dit Tzicite u du Virgile si voua
aves pàbl.6 une nouvelle historique ou un recueil de poéàiea
fugitives. lit ont lu l'histoire. lis savent aussi bien que Sant.
Simon qu'un jeune homme est devenu Puissant pour avoir baité la
postface de M. de Vendôme, et ils sont tout Pita& à ez faire
autant à Votre Excellence si elle daigne le permettre. Pourquoi

vous indigner? Vouî n'ignorez pas voua-mêtume que, pour une
fois , qu'ils -main qerant leur coup, ils iéuasîrent en dix autres
circonstances. Que Votre Excellence se console et n'oublie pus
l'automate."

Les commiis n'étaielit pas fliçonliés :îcx manières du neuvi*au
ministre. Ils le trouvaient unpricipui. Ils se troîîîpâleut.

Jamasis la bureaucratite ne jugera saiie'înctt les hommnes
d'aLction. M.I du P)crsign-v est aviant tout un honmme d'action, ce
lut lui donne -ouvent, lair d'un téveur. paîrce que, commeo tous
les hommes d'action, il îîe prend intérêt qu'aux îêsilités d'une
couversation.

Ces hommes-là ne uont, point paperassiers. 1l8 vont droit au
t>ut. Onît-ils besvin de connaîÎtre un fait, ils '.'-adrcsseut directe-
iletit à la pemsnnie qui petit les renseignier.

eas, en gisub ainsi, ils ont inécoînnu les égards qu'un'
1111n11tre bien iipprib doit à la hiérarchie bureaucratique. Les
petits coulîis. e lièrent; mais les grands commis frémissent.

Ces siumpiflicationîs sont, à leurs yeux, bien plus redoutables
qu'une révolution. Une révolution, ils le savent par expérience,
se croit trop heureuse de trouver un mécanisme administratif
quelconque, au milieu du trouble gér;éril, Èour oser y toucher.-
Llle critiudrajit trop que le mouvement de l'horloge ne a'ar-

Dle quoi ne Serait pus capable, au contraire, nu ministre
homme d'action qui, en pleine tranquillité publique, prendrait
son rôle au EérieuxY
.M. de Persigny atteignit vers cette éptque (18.52) ce que les

imaginations les plus avides considèrent comule l'apogée du
bonheur Tout lui arris-a à grande flots par ce bon vent de la
fortune: pouvoir, richesses, honneurs .... et le :reste.

Napoléon III, parvenu au trône, comblait de ses faveurs
l'ancien et fidèle compagnon de ses mauvais jours.

il venait de la nommer ministre; il le fit comte et le dota
d'un uîill ou. Car le reste, c'est-à-dire le meilleur, était une,
belle et illustre jeune fille, Ég.é-Napoléone Aibine Ney, petite
fille du prince de la Moskowaet du banquier Laffite[**] La vieille
et glorieuse tradition impériale et îa tradition démocratique dle
1830O réunies sur une tête charmante, que Nxapoléon 111 couvrait
de cinq cent mille francs de dentelles et diamants.

Tel fit le lot de M. de Persigný.
1Unî luage viut obscurcit un instant cette félicité M!. de

P1epiguy à& près de l'Emnpereur des ennemis d'nutant plus actifs,
qu'on la sait plus absolu dans son dévouement et qu'on redoute-
les jugements qu'il peut porter.
[dDans une importante circonstance, qu'il ne m'est pas powsbre,
drapparter ici, M. de Persigny parut d'un sentimenit contrai»e

à celui de son multre. Sur ces entrefaites, l'adjonction des thé-
âtres aux, attributions du ministre d*État amtena un froissement
on conflit de pouvoirsa. M1. de Persigny aime les arts. Il tenait
aux théâtres. Les mliniStres en sont généraieunent friands. M.
Fould l'emport, et :M. de Persigny envoya sa démission, qui
fut acceptée.

C'est du moins tout que nous en savons.
Un chegrii 'vif, profond, dévoraitleceur de M.dePeraiguy.

Il songeait sans (foute au passé et ie pouvait S'accoutumer à H
dée de l'influence prépondérante des nouveaux venus.

[(*J Madame de Peraigny ent fille du fils aîné du niardehal Sel, la
Batva Dua mias, e,% de la Eille du célèbre banquier La5t., qui aid.
LouwaPhilippe a se faire roi.


